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	Préface

	 

	 

	 

	Ce dimanche matin, le soleil s’annonce, la brume sur l’un des massifs entourant la ville de Saint-Dié-des-Vosges commence à se dissiper. Monique et Pierre décident de faire le tour du Kemberg long de 5,8 kilomètres, une des petites montagnes dominant à 700 mètres d’altitude au-dessus de la ville.

	Pour rejoindre leur lieu de départ, ils prennent leur véhicule qu’ils vont stationner à un endroit réservé et aménagé pour les randonnées pédestres.

	Pour une durée d’environ trois heures, équipés de bonnes chaussures et d’un sac à dos porté par Pierre avec une indispensable bouteille d’eau, et des abricots séchés comme encas énergétiques, ils sont équipés pour la marche sur un chemin vallonné qui a la particularité de tourner autour de ce massif pour revenir au point de départ.


 

	 

	 

	 

	 

	Avertissement

	 

	 

	 

	Cet ouvrage est une œuvre de fiction. Les personnages sont une pure invention. Lorsque l’auteur fait allusion à des personnes, des organismes ou des lieux existants ou ayant existé, c’est uniquement pour mieux intégrer l’action dans la réalité historique sans causer de préjudices à la société.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Il est 9 heures, le couple de marcheurs se dirige sur l’un des parcours choisis, les rayons du soleil commencent à percer à travers les sapins. Monique et Pierre mémorisent les symboles correspondant à leur chemin, la cadence commence à s’accélérer, quand leur regard est attiré par un relief carbonisé proche de leur passage, par curiosité, ils se rapprochent. Avec stupéfaction, ils s’aperçoivent que cette forme ressemble à un corps humain réduit en charbon. Monique horrifiée ne peut regarder, Pierre ne paraît pas traumatisé par cette découverte qu’il observe bien, pour ne pas se tromper.

	— Monique, de nos jours, il ne faut pas se formaliser sur certains faits, la vie est faite d’imprévu. Je préviens la police de notre découverte.

	Après avoir donné les renseignements d’usage sur son identité, et la position où il se trouve, la personne du central lui fait part qu’une patrouille va se déplacer, elle lui demande, en attendant leur arrivée, de rester à proximité tout en gardant, une certaine distance de sa trouvaille pour ne pas effacer certains indices qui pourraient s’avérer importants pour la suite.

	Pierre rejoint Monique qui s’est réfugiée dans la voiture :

	— Monique, je pense que notre randonnée semble compromise.

	— Pour une fois que nous étions bien décidés tous les deux de partir de cet endroit, nous n’avons pas de chance.

	— Oui, en plus nous ne sommes pas en période de chasse, tout semblait idéal.

	— Pierre, voir ce corps calciné va me traumatiser pour la journée.

	— Comme tu veux, reste dans la voiture, la police ne devrait pas tarder à arriver.

	— Nous ne sommes pas au centre-ville, et de plus un dimanche matin.

	— Pour eux, il n’y a pas de dimanche !

	— On peut l’admettre.

	Un quart d’heure se passe, quand nous entendons le bruit d’un véhicule. Une voiture de police apparaît, gyrophare allumé, avec à son bord trois fonctionnaires qui se présentent à leur sortie. Ils font partie d’une patrouille de jour, de suite, ils se rendent où se trouve le brûlé enfin ce qu’il en reste. Immédiatement, le sous-brigadier prévient le commissariat de sa constatation. Il nous explique qu’ils ne sont pas qualifiés pour mener une enquête concernant un cadavre. Une équipe d’enquêteurs spécialisés, avec la police scientifique, va se rendre sur les lieux. Je vais vous demander quelques renseignements d’usage.

	— Monsieur, votre nom.

	— Pierre, et Monique, ma femme.

	— Vous êtes venus ici pour… ?

	— Nous avons décidé ce matin de faire le tour du Kemberg. À peine démarrés, nous avons été attirés sur notre passage par cette chose qui ressemble à un cadavre humain calciné.

	— Le reste, vous en parlerez à nos collègues qui prendront votre déposition.

	Il a fallu attendre presque une demi-heure pour l’arrivée des enquêteurs et de la scientifique.

	Dans un autre véhicule, une équipe se chargeait de sécuriser l’endroit pour éviter toute pénétration qui pourrait détériorer et polluer la scène de crime, malgré l’endroit qui pourrait vite être envahi par des curieux.

	Eric de la PTS est le tout premier à approcher le cadavre après qu’il s’est revêtu d’une combinaison blanche et revêtir des couvre-bottes pour ne pas polluer la scène où se trouve le cadavre. Muni de son appareil photo, il immortalisait les lieux, et les moindres traces au sol. Ensuite, ce fut le médecin légiste qui pouvait constater que le corps avait bien brûlé par aspersion d’essence qui n’était pas difficile à déterminer, l’odeur était encore présente provoquée par un jet en dehors de l’endroit où il y avait eu des flammes, la température de la nuit et l’humidité avait fait mal évaporé cette essence d’où son goût qui ne trompe pas.

	La prise de la température indiquait que la combustion avait dû se terminer aux alentours de minuit.

	Eric, de la PTS, précise :

	— La caloricité intense a dû se situer au-dessus de 650 degrés.

	Les mensurations sont difficiles à évaluer, du fait que le corps est recroquevillé.

	Le médecin légiste constate, après avoir retourné une main, que le dessus tourné vers le sol n’a pas brûlé complètement, elle laisse voir un dessin de l’extrémité de trois flèches d’un tatouage.

	— C’est un homme de couleur blanche.

	Sur la carbonisation du corps se trouvent des restes qui s’apparentent à un téléphone portable fortement calciné. Le laboratoire va avoir des problèmes pour en tirer quelque chose. Aucun autre indice n’est apparent tel que clefs, paire de lunettes, portefeuille. Proche du corps, une tache ressemble, à du plastique qui devait appartenir au bidon qui devait contenir le carburant, réduit à l’état de charbon. Pour se débarrasser du corps et retarder son identification, la solution avait été de le brûler.

	Le lieutenant Claude observe les proches alentours. Quatre traces de pneus sont visibles, il en fait part à Éric de la PTS :

	— Éric, tu ne crois pas que ce sont des traces d’un véhicule quatre roues motrices ?

	— Je vais prendre des photos et des mesures ainsi qu’un moulage sur la trace qui est la plus prononcée.

	Le lieutenant fait part au procureur de sa constatation par SMS, la réponse ne se fait pas attendre. Le procureur demande l’évacuation du corps à l’IML par un service spécialisé. Le commissaire est prévenu de la découverte matinale dans cette forêt.

	— Éric, tu ne crois pas que la personne aurait pu s’immoler par le feu !

	— Difficile à dire, il devrait bien avoir un véhicule à proximité, je vois mal l’individu venir à pied depuis la ville avec un bidon d’essence à la main.

	Le lieutenant donne son avis sous réserve :

	— On a dû le déposer mort, et l’arroser tout au début de la nuit, hier il y avait du brouillard un feu ne pouvait pas être perceptible de loin.

	Le médecin légiste fait une affirmation :

	— Difficile pour moi de constater si la personne était déjà morte en arrivant, mais sa position recroquevillée laisse à croire qu’il a été déposé mort. Seul l’IML pourra nous le confirmer, dans le cas de brûlés à ce niveau les recherches sont très scientifiques, en approfondissant avec des moyens, on trouve toujours.

	Un véhicule funéraire arrive pour évacuer le corps. Méticuleusement déplacé pour ne pas détruire des indices, les constatations seront déjà compliquées, à cause de l’importante carbonisation.

	Pour continuer l’enquête, il nous faut savoir s’il y a eu homicide ou tout simplement une volonté de se détruire en s’immolant par le feu, qui est peu probable.

	Le mardi en fin de journée donc 48 heures après la découverte du corps, IML communique son rapport sur l’individu de Saint-Dié.

	Homme blanc, 1,70 mètre. Le feu qui a provoqué la carbonisation est post mortem.

	L’individu a reçu un coup derrière la nuque, lui brisant les vertèbres, certainement avec une barre ou avec un outil démonte roue qui se trouve généralement dans toutes les voitures. Vu la franche fracture et la force exercée, la mort a été immédiate.

	Le téléphone portable retrouvé avait été dépourvu de sa carte Sim que l’on a retrouvée sur le corps et qui est malheureusement inexploitable. Le commanditaire de ce crime savait ce qu’il faisait en la sortant du portable, au contact direct des flammes, c’était la seule solution de s’en débarrasser et de la détruire à cet endroit.

	Il est à signaler qu’au niveau de la poche haute droite du pantalon, certaines particules de métaux non ferreux carbonisées ont été trouvées. Le laboratoire n’est pas affirmatif, mais il se pourrait que ce soient des débris de cartes Sim, mais il précise bien sans grande certitude que la haute température de la carbonisation se trouvait à cet endroit.

	Une photo du revers de la main droite a le dessin d’un tatouage de trois flèches (qui signifie, la force, l’endurance et la détermination) cette marque va être le seul indice visible, une autre analyse a été faite pour une identification avec les tests ADN, qui stipule que l’individu n’est pas fiché.

	L’IML précise que dessous le haut du corps qui reposait sur le sol se trouvaient de minuscules boules mal carbonisées. Après analyse, ce sont des restes d’un film de plastique mal brûlé. Le corps a dû être enveloppé dans un genre de sac poubelle avant son transport dans un véhicule pour ne pas laisser des traces de sang, provoquées par la fracture des vertèbres.

	Au vu du rapport, le procureur demande un renfort à la DPJ. La capitaine Natacha est détachée, elle sera présente le temps qu’il faudra pour élucider les causes de la mort de cet homme calciné.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Le mercredi matin pour le briefing, la capitaine est présente. Après les affaires courantes du jour, c’est au tour de la découverte du cadavre calciné.

	Présenté par le lieutenant Claude :

	— Madame la capitaine, Messieurs, le rapport de l’IML nous confirme que l’homme a été brûlé après sa mort provoquée par un violent coup à la nuque par un objet rond, genre clef de desserrage des roues, présente pratiquement dans tous les véhicules.

	La capitaine intervient :

	— Quels sont les indices trouvés proches du cadavre ?

	— Capitaine, nous n’avons relevé que des traces de pneus.

	— Avant de vous lancer dans des recherches, vous allez me conduire sur le lieu.

	Natacha ne connaît pas Saint-Dié. Surprise de se retrouver à quelques kilomètres en pleine forêt. Il est 10 heures, les rayons du soleil percent par endroit à travers les sapins, la petite route nous conduit au site naturel des trois fauteuils équipé d’un abri loge pour se préserver des pluies soudaines. L’emplacement dispose de nombreuses places de parking et de plusieurs chemins pédestres pour différentes randonnées.

	— C’est un lieu agréable pour profiter de la nature.

	— Oui capitaine, mais il sert aussi pour autre chose. Pour plus de précisions, c’est un lieu de rencontre pour les hommes en quête d’autres hommes, d’après ce qu’il se dit.

	— Vous savez, lieutenant, de nos jours, personne ne semble être parfait tant que cela se passe entre adulte et dans la discrétion, et que cela ne cause pas de problème ce n’est pas grave.

	La voiture se gare à proximité où se trouvait le cadavre. Des marques au sol déterminent bien l’emplacement.

	— C’est donc ici.

	— Oui, les traces des roues du véhicule sont encore présentes.

	Une recherche méticuleuse commence autour de cet endroit en s’élargissant. Rien ne semble être trouvé, les deux officiers s’apprêtent à repartir, à la hauteur des marques des traces de pneus, le lieutenant donne machinalement un coup de pied dans un petit carré de papier qui se trouve dans un peu d’herbe, la capitaine remarque ce geste.

	— Lieutenant, ce papier ne vous interpelle pas ?

	— Vous savez capitaine, nous trouvons de tout sur les chemins, l’incivilité des gens est bien présente.

	La capitaine se baisse pour le ramasser, sur une face est inscrit un numéro avec une date et des heures.

	— Regardez, lieutenant, c’est un ticket de stationnement, vu son état il ne me semble pas très vieux, de plus la date d’édition n’est que de quelques jours, il n’a pas été jeté, mais il a été perdu malencontreusement, ce genre de papier ne se jette pas l’identification du propriétaire et facilement retrouvable avec le numéro d’immatriculation, pour le verbaliser de pollution.

	— Je ne pensais pas que ce papier pouvait provenir d’un stationnement.

	— Lieutenant, vous avez l’application SIV sur votre portable ?

	— Oui bien sûr, je vais interroger le fichier !

	La recherche est faite de suite. Au grand étonnement du lieutenant, le numéro d’immatriculation ne correspond à aucun véhicule en circulation.

	— Profitons, lieutenant, pour faire une recherche dans la végétation, la pièce qui a marqué la nuque du brûlé s’y trouve peut-être.

	Mal équipée pour marcher dans la végétation qu’il faut enjamber, la capitaine suggère :

	— Demandons à une équipe spécialisée de faire des recherches avec un détecteur de métaux, cela simplifiera notre recherche.

	Ils vont être rejoints par Éric de la PTS et trois autres fonctionnaires, la capitaine prend la parole.

	— Messieurs, il est fort à croire que l’outil qui a fracassé le crâne du brûlé peut se trouver dans la végétation, avec le détecteur vous aurez plus de facilités de le localiser. Le chargé avec son appareil commence par sonder la végétation en bordure de ce qui semble être un parking.

	— Messieurs, arrêtez de suite ! Ce que l’on recherche ne peut se trouver en bordure. Allez me chercher dans une voiture la clé démonte roue.

	Les officiers présents n’en croyaient pas leurs yeux, la capitaine se saisit de la clef et la projette de toutes ses forces sur le parking.

	— Mesurez la distance entre moi et la clef, et reportez cette distance en bord du parking pour commencer vos recherches.

	Un quart d’heure plus tard, l’outil est trouvé avec des traces de sang.

	— Nous détenons deux éléments qui pourraient se rapporter à notre affaire.

	Dans les locaux de la police.

	La capitaine est devant le tableau vide de recherches :

	— Il va commencer à s’illustrer, en premier de la photo du calciné sur le terrain, une autre photo représente le dos d’une main sur laquelle on distingue le tatouage de trois flèches. La clé qui a servi à briser la nuque, disons la présumée clé, attendons les analyses du sang pour confirmer. Ensuite, un ticket de stationnement trouvé à proximité des traces de roues proche du cadavre, son immatriculation ne correspond pas à un véhicule en circulation, c’est très peu, il nous faut creuser.

	Le lieutenant suggère :

	— La police municipale est en charge des parcmètres, elle devrait pouvoir avec son application nous donner l’endroit où est sorti le ticket de stationnement, et si cette même immatriculation a été plusieurs fois enregistrée. Cela nous aidera à retrouver le véhicule, en plus de son signalement donné à toutes nos patrouilles, pour une éventuelle identification. Essayons toujours, le véhicule pourrait se trouver à proximité de ce parcmètre.
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